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À-Propos de ce document


Biographie :

Marie-Caroline Laparcerie, dite Cora Laparcerie, est une comédienne, poétesse et directrice de théâtre française née le 9 novembre 1875 dans les Landes à Morcenx.

Elevée au Couvent de l’Assomption de Bordeaux, les sœurs lui font jouer le rôle de Jésus-Christ dans des matinées enfantines. Avec des camarades, elle interprète L’aventurière chez des amis où le hasard avait emmené Coquelin aîné ; celui-ci, surpris du vrai tempérament scénique qu’il reconnaît en la jeune Cora, réussit à convaincre sa mère de la laisser venir à Paris.

Cora Laparcerie commence sa carrière au théâtre de l'Odéon à Paris en 1896, avant de se produire à travers le monde.

Elle épouse le 6 mai 1901 le poète Jacques Richepin, dont elle interprète les œuvres. Directrice de plusieurs théâtres parisiens, notamment le théâtre des Bouffes-Parisiens (1907-1913), le théâtre de la Renaissance (1913-1928), le théâtre Mogador (1923-1924) et la Scala, elle crée en 1920 la pièce Mon homme de Francis Carco, dont la chanson-titre, composée par Albert Willemetz et Maurice Yvain, deviendra un immense succès dans l'interprétation de Mistinguett.

En 1926, elle reçoit la légion d'honneur des mains d'Édouard Herriot, alors ministre de l'instruction publique, mais tombe gravement malade en 1927 et doit alors cesser sa carrière théâtrale. Elle continue toutefois à mettre en scène, devient chroniqueuse dans la revue Comœdia et crée le théâtre radiophonique le 9 juin 1935 en interprétant sur Radio-Paris La Vraie Carmen.

Elle meurt à Paris le 28 août 1951 à 75 ans, totalement oubliée.


Bibliographie :

Poèmes

J'aime, recueil (1924)

Le Livre de raison, recueil d'articles parus dans Comœdia entre 1933 et 1935

Amour redoutable et divin, recueil (1950)



Théâtre

La vraie Carmen, pièce radiophonique en trois parties (1935)

La Maison menacée, pièce radiophonique en trois actes et 6 tableaux inspirée du roman de Carlos Larronde (1939)



Mélodies

Et vous ne verrez pas nos larmes, musique de Léo Pouget (1915)

Savoir la vérité, musique d'Hippolyte Ackermans (1933)



Sources Wikipédia : https://fr.wikipedia.org/wiki/Cora_Laparcerie

Pour en savoir plus : Cora Laparcerie (1875-1951), « infatigable » femme de théâtre : Le Blog de Gallica (https://gallica.bnf.fr/blog/02072021/cora-laparcerie-1875-1951-infatigable-femme-de-theatre?mode=desktop)
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Si je meurs avant vous, n’ayez pas trop de larmes.
À quoi bon les regrets, puisque tout doit finir ?
J’aurais vécu heureuse et je pourrai partir
Ayant pris à l’Amour ses peines et ses charmes.

J’aime, 1924


[27 poèmes]


LE BUT DE MA VIE

Du plus loin de mes jours
Je brûle inassouvie,
Pour avoir de l’amour
Fait le but de ma vie.




PRÈS DU MENHIR

Lorsque tombe le jour au pied du haut menhir
Et que la mer d’Armor s’enveloppe de voiles,
Il n’est plus grand bonheur qui puisse nous unir.
Qu’attendre entre tes bras le réveil des étoiles.




LA SIESTE

Les insectes bourdonnent Sous le soleil de plomb,
Les heures monotones,
Au lointain carillon,
Sonnent

Brume de chaleur grise,
Les parfums sont trop doux,
L’atmosphère est sans brise,
Et l’été trop lourd nous Brise

Les persiennes sont closes
Sur la chambre d’amour ;
Dans mes bras tu reposes,
Il fait chaud, l’air est lourd,
Ose...




L’AMPHORE

Mes pas étaient agiles,
Je croyais au bonheur
Dans un vase d’argile
J’ai déposé nos cœurs ;

L’amphore était fragile,
Un heurt, l’a renversée,
De regret, immobile,
Je demeurai blessée ;

J’ai réparé l’amphore,
Mais des morceaux cassés,
Nos deux cœurs dispersés
Avaient fui dans l’aurore !

 


S’IL SE BAT PENDANT DES MOIS

S’il se bat, s’il tue et s’il rage
Près de la mort, loin de son toit,
O femme, il a pris son courage
Dans un beau sourire de toi.

 


C’EST TOT DE MOURIR A VINGT ANS

Là-bas sur le champ de bataille
Comme Jésus il a sa croix,
Une petite croix de bois ;
Il n’a pas eu de funérailles.

Pour mettre son corps dans la terre
Pas de parents, pas un ami,
Loin des yeux en pleurs de sa mère,
Un matin il s’est endormi.

Il est mort dans un coin de France,
Sa capote fut son linceul,
Personne n’a su sa souffrance,
Il est mort à son poste... seul.

Que fut-elle son agonie ?
Qui sait s’il n’a pas eu le temps
De regretter, l’Amour, la Vie
C’est tôt de mourir à vingt ans !

Peut-être a-t-il de son enfance
Repassé les moments charmants ;
Héros, il est mort pour la France,
Mais peut-être a-t-il dit : « Maman ».

 


IL EST PARTI DANS LE CLAIR DE LUNE

Pour Cora II

Dans le clair de lune,
Le long du chemin
Il tenait sa main,
Dans le clair de lune ;

Dans le clair de lune
Il avait vingt ans,
Elle, pas autant
Dans le clair de lune

Dans le clair de lune

Il partit un jour
Laissant son amour
Dans le clair de lune ;

Dans le clair de lune
Par un soir nacré,
Ils l’ont massacré
Dans le clair de lune

Dans le clair de lune
D’autres corps pliaient,
Tout le ciel priait,
Dans le clair de lune

Dans le clair de lune
Silence de mort...
La terre s’endort,
Dans le clair de lune.




OU SONT TOUS LES BAISERS ?

Le ciel est embrasé
Et sur la terre impure,
Le fer fait des morsures,
Où sont tous les baisers ?

Prisonniers, épuisés,
Sans eau, sans nourriture
Crispés par la froidure,
Où sont tous les baisers ?

Aux corps martyrisés
Sous la veste à rayures ;
Combien la vie est dure
Sans les anciens baisers ?

Yeux crevés, os brisés
Muets sous la torture,
Que fut leur sépulture
Sans l’ultime baiser ?




DEFINITIVEMENT

Tu es parti sans moi définitivement
Laissant la maison vide et le foyer en cendre
Je ne te verrai plus, j’ai compris brusquement,
Tu ne franchiras plus le seuil de notre chambre...

Je n’avais pas pensé dans mon égarement
Que tu pouvais un jour t’évader de la terre...
Révolte, cris, sanglots, brutal arrachement...
J’ai mal compris d’abord l’horreur de ce mystère.

Et je sais qu’aujourd’hui, ton ultime départ
Ajoute un point final à notre beau poème,
Et que mes yeux jamais n’auront plus ton regard
Et que nul ne saura m’aimer comme tu m’aimes.

Tu vois, j’ai bien compris cela pertinemment
Mais du sombre néant j’ai vu naître une flamme.
Définitivement dans le recueillement,
Ton âme chaque nuit vient consoler mon âme.




L’AMOUR TE RAMÈNE A LA CHAINE

Pour t’appliquer à l’aimer moins,
Fais un voyage loin, très loin...
Mais si loin que l’amour te mène,
L’amour te ramène à la chaîne.


SOUS LES ABAT-JOUR ROSES

Sous les abat-jour roses
La lumière repose...
J’entends battre nos cœurs...
Amour, bonheur, ferveur...



Ici dans ce mystère,
Loin de toute la terre,
Tout est fait pour charmer,
Que je vais vous aimer...



Sur nous et sur les choses,
La lumière repose
Votre front a pâli
Et ma robe aux longs plis,



Tremble sous la caresse
D’une main qui la presse,
Un lent parfum d’amour
Monte, monte plus lourd



Et j’entends des paroles
Tendres, graves et folles,
Mon être apprivoisé
Rend baiser pour baiser.



Sous la noire dentelle
Légère comme une aile
Près des rubans touffus,
Vous baisez mon sein nu ;



La lumière repose
Sous les abat-jour roses.
J’entends battre nos cœurs,
Je vous aime, je meurs...



Nous disons des paroles
Graves, tendres et folles,
Tout l’amour est en nous,
Vous êtes à genoux...



La lumière repose...
Sous les abat-jour roses...




LE DOUTE, CE MONSTRE

Pourquoi te dérober, écoute ma prière,
Le silence et la nuit cacheront notre émoi
Simple et compréhensive ainsi qu’à la première
Heure de notre amour, si le Doute est en toi,
Ne te dérobe pas, écoute ma prière ;



Quand je veux trop savoir, tu détournes la tête,
Et comme un étranger près de moi tu es seul,
Si tu voulais t’abandonner, mon cœur en fête,
Serait tout de douceur comme un geste d’aïeul,
Quand je veux trop savoir tu détournes la tête ;



Je connais ton secret, et je lis dans ton âme,
Désarme ton orgueil, demeure confiant,
Le Doute est dans tes yeux, il te brûle à sa flamme,
Le monstre te poursuit en me sacrifiant,
Je connais ton secret et je lis dans ton âme ;



Laisse couler tes pleurs, ma tendresse est discrète.
Ton travail retrouvé, tu croiras ardemment
Le ciel s’éclaire après les heures de tempête,
Calme-toi dans mes bras, repose, ô mon amant
Laisse couler tes pleurs, ma tendresse est discrète.




COMME LES AUTRES

Choc de déments,
Cris, faux serments,
Ailes cassées
Larmes versées.



Dans le cœur nu
Crime entrevu ;
Les jours se brisent
L’âme agonise.



Sensible cœur
Né sans rancœur
Nuit de mensonges
Et mort des songes.



Bête aux abois
Avec ta croix
Avec ta peine
Brise ta chaîne !



Vrille de fer
Route d’enfer,
Mais quoi... tu pleures ?
Alors... demeure.



Mon bel orgueil
Porte ton deuil
L’amour se vautre
Comme les autres...
Comme les autres...




SOUMISSION

Révolte-toi de t’être soumise à l’Amour.
Cherche la paix du cœur dans un climat tranquille,
Essaie à t’évader d’un joug toujours plus lourd,
Mais de ne plus l’aimer, crois-moi, c’est difficile.




MOURIR N’EST PAS SI DIFFICILE

Si, tout à coup, devant ma porte
Je voyais se dresser la Mort,
Je sais bien que je serais forte
Puisque j’ai vécu sans remords.



Je lui dirais : « Dans ton mystère
« Toi, l’inconnue, emporte-moi,
« Où que tu me mènes, sur terre,
« J’ai connu plus cruel que toi,



« Entre, tu n’es pas importune
« Et je te regarde sans peur,
« J’ai subi d’autres infortunes,
« J’ai supporté d’autres douleurs.



« Partons, veux-tu ? d’un pas agile,
« Coupe net le fil de mes jours ;
« Mourir n’est pas si difficile
« Quand le cœur est vide d’amour.



« Docile, je suivrai ton ombre
« Sans un regard vers le passé,
« Puisqu’aucun souvenir n’encombre
« Le désert de mon cœur glacé.



« Quelle douceur de fuir ensemble,
« La Vie et la Mort sont deux sœurs
« Regarde-moi, je te ressemble,
« Laisse-moi dormir sur ton cœur. »




LES ORAGES DE NOS VINGT ANS

Nous sommes seuls tous deux et je te sens très tendre,
Je voudrais, mon aimé, suspendre cet instant
Je suis à toi ce soir, je ne peux m’en défendre,
Comme ils sont loin, les orages de nos vingt ans.



Une brise de fleurs court sur la mer sans voile,
Et la vague à nos pieds s’étale en flots dormants,
Tout est beauté, douceur, regarde notre étoile,
Elle n’a point pâli dans le noir firmament.



L’amour triomphe enfin des nombreuses années,
Elles furent pour nous un éternel printemps,
Peut-être y fallait-il quelques roses fanées...
Comme ils sont loin les orages de nos vingt ans !




DE TANT AIMER PEUT-ON GUÉRIR

Demeurons dans notre maison
Je voudrais m’y tenir cachée,
Et sur vos chers yeux, penchée,
Je bornerais mon horizon.



Vos silences et votre voix,
Seule, je voudrais les entendre,
Et toutes les paroles tendres
Qui m’exaltèrent autrefois ;



Vous me livrerez votre cœur,
Avec ses serments, ses mensonges,
Vous dois-je pas mes plus beaux songes
Et mes années de grand bonheur ?



Je saurai vous cacher mes pleurs
Et la mort de mes jeunes rêves,
Je vous accorderai la trêve
Des scènes, des cris dont on meurt.



J’aurai le droit de vous haïr,
Vous m’avez coûté tant de larmes ;
Devant l’Amour, je suis sans arme.
De tant aimer, peut-on guérir ?




PARDONNE-MOI

Sonnet.

Je me redis souvent, depuis que la jeunesse
Reste derrière moi et ne suit plus mes pas,
Que lorsque j’ai voulu dans l’étau de mes bras,
T’emprisonner Amour, j’eus trop de hardiesse.



Et voici qu’aujourd’hui notre passé se dresse,
Je me demande Amour, si t’aimant je n’ai pas
Engagé notre vie en de trop durs combats
Quand j’exigeai de toi, l’exclusive tendresse.



Amour, je n’ai vécu que pour toi, que par toi,
Le monde des vivants, ses bonheurs, ses émois
C’est en toi, de toi seul, que j’ai voulu l’apprendre.



Il m’eût fallu peut-être, avec plus de douceur,
T’aimer sans passion comme une grande sœur,
Amour, pardonne-moi, d’avoir été trop tendre.




LES ILES BORROMÉES

Sur le satin de l’eau du lac, la barque file,
Le silence étoilé n’est troublé d’aucun bruit,
Nous allons aborder vers de nouvelles îles,
Pescatore déjà s’estompe dans la nuit.



Le regard vers le ciel, allongé tu reposes ;
Le vent est saturé de l’odeur des jasmins,
Des orangers en fleurs, des citronniers, des roses,
Et je sens la chaleur de ta main sur ma main.



La barque vogue vers les îles Borromées ;
En chemin nous trouvons nos poèmes rêvés.
Dans les ombres de Goethe et de sa bien-aimée ;
Poème commencé, poème inachevé...



Songe miraculeux qu’on aimerait poursuivre,
Et qu’on souhaiterait ne voir jamais finir.
« C’est là, » rêva Mignon, « là que je voudrais vivre »
« C’est là, que je voudrais vivre, aimer et mourir. »




L’OASIS

Les chameaux balançant leurs têtes respectables,
Marchent à petits pas, tout le long du désert,
Ils trouvent leur chemin, non tracé, sur le sable,
Et sous l’azur de plomb, leurs naseaux cherchent l’air.



Les rayons de soleil brûlent la caravane,
La sueur coule sur les porteurs de fardeaux
Nous prions que le ciel laisse tomber sa manne,
Mais l’oasis est loin, les gourdes n’ont plus d’eau ;



Nous allons sur le sable uni, plat, monotone,
Tristement, dévidant notre étroit ruban noir ;
La fièvre nous saisit, tous nos membres frissonnent,
Découragés, rompus, nous sommes sans espoir.



Nos gorges sont en feu, nos bouches sont avides
D’eau ; rien, rien n’apparaît sur la mer du désert,
La main qui se fait molle abandonne les guides...
Tout à coup, joie !... au loin pointe un haut palmier vert.



L’oasis ! L’eau jaillit... elle n’est pas tarie
Fraîche, vive, elle est là, sous le sol verdoyant,
Nous buvons goulûment à la source de vie,
La mort nous à frôlés sous le ciel d’Orient !



Le camp s’endort ; seuls les cris des bêtes de somme
Déchirent par moment le silence établi,
Mais aucun bruit n’émeut le lourd sommeil des hommes ;
Immuable, la lune éclaire l’infini.



Je pense, sans sommeil, dans la nuit que je sonde,
Aux chemins parcourus et librement choisis ;
Trouverai-je toujours, dans le désert du monde,
Une source de vie auprès d’une oasis ?




AZURIE

« Azurie »

(Vocabulaire de Louis Bertrand.)

Paris l’hiver ; ciel bas sur les hommes pressés
Toits enneigés, dégel, terre, asphalte glacés.



Mais ici sur la mer, une voile se penche,
Et les rais du soleil, brûlent ma robe blanche.




APOCALYPSE

Hurlez de rage en sanglotant
Grincez des dents, rongez vos chaînes
Avec vous tous, nous pleurons tant,
Monte l’horreur, monte la haine...



Pas de pitié pour l’innocent...
Grandit l’horreur, monte la haine,
Sur les plaies étanchons le sang,
Ouvrez les camps, brisez les chaînes,



L’Homme est-il un roseau pensant
Ou n’est-il qu’une bête humaine ?
Les fauves assoiffés de sang
Hurlent de fureur et de haine



L’Apocalypse en coup de vent
Crache l’horreur, bave la haine
Ecrase, achève les vivants
Et rit, de la bassesse humaine.




ALADIN ET LA LAMPE MERVEILLEUSE

Aladin, mon cher amour
Où est la lampe divine,
Qui me dispensait le jour,
Vois dans l’ombre je chemine ;



Personne ne me soutient
Je me blesse sur les pierres
Mes yeux en pleurs ne voient rien
Tu me laisses sans lumière.



Aladin, mon cher amour
Sans notre lampe divine
Je n’attends aucun secours
Solitaire, je chemine.



Je ne vois jamais le ciel
Sur la terre tout est sombre
J’ai regardé le soleil
Mes yeux ne voient plus que l’ombre



Aladin, mon cher Amour
Où est la lampe de vie
Qui me dispensait le jour ?
Que ne l’ai-je pas suivie...



Aladin, mon cher Amour...




QUE ME RESTE-T-IL ?

Ô Passé, que m’as-tu laissé, dans mes dix doigts ?
De la poussière d’or, de la poussière noire,
Ma gloire m’a quittée, elle était illusoire,
Et mon amour, un soir, est mort, entre mes bras.




TU ES LOIN

Mon aimé, tu es loin, tout l’amour monte en moi
Comme trop lourd de peine,
Et mon cœur s’alanguit d’un sensuel émoi,
Dans cette nuit sereine,



La lune, sous les ifs, projette une clarté
Presque surnaturelle
On dirait que le ciel porte dans sa beauté, Des auréoles nouvelles ;



Tu es loin ; je voudrais, dans ce beau soir d’été,
Être tendre, être folle,
Je voudrais te ravir par la subtilité
De mes douces paroles ;



Je voudrais promener la fièvre de mes mains,
Sur ton pâle visage,
M’enchanter avec toi dans l’argent des chemins
De ce clair paysage ;



Tu es loin ; je voudrais cueillir tous les baisers
De ton amour lointaine,
Et faible dans tes bras, je voudrais apaiser
Mon amoureuse peine.




TU ES MON FRERE

Quelle est ta religion ? ta race ? ta couleur ?
Sur la terre, quel est le nom dont on te nomme ?
Qu’importe, tu es mon frère, si dans ton cœur
Bat un cœur d’homme.




DANS LA NUIT

Dans la nuit, allongé près de moi, tu reposes
Je sens frémir ta main au contact de la main,
Ne dis rien, mon aimé, les mots sont peu de chose,
Dans le silence obscur l’amour fait son chemin




LA NUIT

L'heure est harmonieuse et très douce ce soir.
Je le sens près de moi, tendre comme une femme ;
Viens sous les tamaris, devant la mer, t'asseoir
Et regardons tous deux la nuit avec notre âme.



L’heure est belle ce soir ; vois sur les flots mouvants
Les bateaux attardés qui vont gonflant leurs voiles ;
Mystérieux, sans bruit, ils glissent sous le vent ;
Dans le silence bleu de la nuit, que d’étoiles !



L’heure est bonne ce soir ; il y a dans le ciel
Comme un bonheur épars ouaté de mystère.
Les sarrazins coupés ont des odeurs de miel
Qui viennent jusqu’ici par la brise de terre.



L’heure est tendre ; la mer chante un chant caressant,
Où l’on entend l’écho de la voix de Virgile
Et l’âme de la nuit enlace et prend nos sens.
Que d'amour infini dans cette heure fragile !



La lune sur Saint-Pierre éclaire au loin les monts.
Ô nuit douce, ô nuit belle, harmonieuse et tendre,
Nous savons ta beauté, parce que nous aimons,
Et qu’il faut être deux, ô nuit, pour te comprendre ?
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